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La Haye, S Septembre. 


AA. RR. le prince et la printesse d'Orange ont quitté 
sidence pour se rendre à Cologne. 





KR. le prince Alexandre des Pays-Bas a quittó cette ré- 
pour se rendre à Soestdyk. 





difficultés, qui existaient entre la Société néerlandaise 
mins de fer et M. Steengracht van Duivenvoorde, au 
&de la cession d’ une partie de terrain comprisedans le tracé 
emin près de Voorschoten, viennent d'être aplanies. Rien 
ss Wbppose plus maintenant à l'exécution des travaux depuis 
erge.de Vink jusqu'à La Haye, et l'on peut se flatter ainsi 
ir la voie ferrée lier cette résidence à la capitale du royau- 
“Au printemps de année prochaine. 





war: H. Goudriaan, ingénieur en chef du Waterstaat, dont 
aa avons eu à déplorer la mort récente, voulant donner une 
Ate du vif intérêt qu'il portait à la nouvelle Académie 
dette de Delft, avait chargé son ami M. F.C. Conrad, ingé- 
saet de 1re classe du Waterstaat, d'’exécuter la remise du legs 
B avait institué par testament en faveur de cette Académie. 
ja onséquence, M. Conrad, agissant au nom de Mme la veuve 
Tiaan, a fait remise au gouvernement : 1°D'un modèle, 
SSbien travaillé, de l'écluse du nouvel ouvrage hydrau- 
8 au Nieuwe Diep; 2° d'un modèle du bateau-porte à 
les, à Medemblik, et 3° de six portraits lithographiës de M. 
e= Goudriaan, conseiller-d'état et inspecteur-général du 
Sas; kerstaat, père du donateur. Le gouvernement s'est empressé 
EE ddigner l'exécution des dernières volontés de M. B. H. Gou- 










5 dn en transmettant ces objets à 1’ Académie de Delft. 
een ER ESCOEEn 
ä L' Amsterdamsche Courant nous apprend que la Société de 





an 







gt mention avant-hier, de Anna, capitaine Ebeles, de Louisa, 

SP. Verschuur, de Mercator, cap. Korteland, de Celebes, capit. 
ATS, et de Maasnymph, cap. Lunsen, toûs appartenant au port 
gie Rotterdam. 





N 

Ev rande de la Rochelle que pendant le premier semestre de 
Tete annèée, il est arrivé plusieurs navires néerlandais dans ce 
SPONL, ainsi qu’à Rochefort et à Marans. A la Rochelle, il y a eu 
Neois arri vages, deux venant d' Amsterdam avee-du fromage ét 
“Wmde Stettin avec du bois d'ébène. Ces navires ont réappa- 
“alle sur lest pour Lucon, Marans et Elseneur.Â Rochefort sont 
Akives quatre navires, un de Marans et 3d’ Amsterdam, tous 
eb du fromage ; ils ont remis à la voile sur lest, à savoir un 
‘Pur Bayonne, un pour Bordeaux, un pour Purmerend et un 
‘Weur-Amsterdam. A Marans est arrivé un navire venant de la 
‘Nôchelle sur lest et-qui en a réappareillé, avec des tourteaux, 
„Pour Hull. - ee 





Une glacière au soleil. 


5, 
de or 


je ‘Un habitant d’Utrecht étant, le 4 de ce mois, à Doorn, y a vu 
Nn Ja chaussée une masse de grelons qui y étaient tombés et 


“et FEUILLETON. 
manden enne 
…ÌN RÔSSIGNOL PRIS AU TREBUCHET. (1) 
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B PASTORALE DU TEMPS DE LA RÊGENGE, 
B VE. — Dans PEnclos. 
El (Suite) Ì 
Forateur en'était là de son éloquente justification, lorsqu’il se troubla su- 
j ä bes Sonvenir lui vint de tous les contes que l'honnête Urbain Berneuil avait 


ët | 8 alors sur son jeune maître se mourant d'amour et perdant le sommeil 
…< Faison pour la belle veuve. Certes, la route était glissante et périlleuse. 
pl 










Pendant, prendre un repos, s’arrêter dans cette partie de son amoureux 
3 Aidoyer, c'était donner à Madeleine le temps de la réflexiòn. Il fallait parler, 
Parler avec plus de chaleur et d'emphase que jamais, l'étourdir , s’il ne pou- 
en d convaincre; il continua donc, battantun peu en retraite, malgré qu’il 
oe Ne reculant vers l'ezorde plutôt qu’il n’avangait vers la péroraison ; 
Mg Sate était en déroute ; il le sentait, il craignait à chaque instant que 
$“adeleine ne Pinterrompit pour lui crier : — Vans mentez ! , 
En effet, Madeleine s°était tout rappelé; elle n’avait pas été sans s’aperce- 
por € ses réticences et de ses faux-fuyans, et pourtant , immobile et calme, 
an Péecoutait encore sans avoir l'air le moins du monde de songer à discuter 
r la vérité despa.gesertions. . 
Et Le vicomte S’irrita; enfin de cette tranquillité même , de cette immobilité 
U, neieuse, qUI poùvatent bien avoir pour lui une fâcheuse signification, et, 
geut de son éloquenee, après quelques paroles embrouillées , sans ordre, 
WRS suite, se sentant trébucher sur le terrain qu'il avait imprudemment 
Rolsi ; — Masleleine, s'écriaat-il „je le vois , j'en suis sûr ‚je ne puis parvenir 
Rous gonvaunere! vous ne croyez pas à mes paroles, à mes sermens, à mon 
Dur! : 
Pardon , monsieur le vicomte, „répondit Madeleine en se tournant vers 
e sourize sur les lèvres;-j’y crois ef-jy..croirai toujours, à moins que 


















même ne vous Aennies wedden 

ereux la regarda stupéfait. . id es 
t Je vous remercie,ajoutait-t-elle, de m'avoir rassurée , car j'avais grand 
el’être, j'avais besoin de vous rendre ma confiance, maintenant vous 
ut entiêre, comme autrefois. Je dois rester persuadée, n'est-il. pas 
Tue vous êtes pour moi tel que vous vous êtes montré d’abord ? 

Nen doutez pas! exclama l’ardent jeune homme, qui se sentait avec 
Avec ivresse , redevenir maître de tout le terrain qu’il craignait si fort | 

perdu. — Nen douter pas, mon adorée Madelinette ! | 


t 





ût le Journal de La Heye nos. 210, 211, 12, 13 et celui d'hier. 
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restés depuis plus de huit joûrs, Quelques-uns de ces grelons 
avaient la grosseur d’ une bille de jeu d'osselets et les plus petits 
celle d'un pois vert; ils étaient &n partie couverts d'une légère 
couche de feuilles aciculaires de sapin. L’ Utrechtsche Courant, 
auquel nous empruntons ce fait phénoménal, ajoute que plu- 
sieurs de ces grelons ont été dpportés le soir en villeet y ont 
été vus, par un grand nombte de personnes, presque dàns 
Péêtat où ils avaient été ramassós. 

Pose de Ia première pierre pour Fachèvement 

de la:catheédrale de Cologne. 


La Gazette de Cologne, qui nous-est parvenue ce matin, pu- 
blie de nombreux détails sur eette solennité. Nous en extrayons 
ce qui suit , sous la date du 5 septembre: 

» Ávant-hier, à sept heures et demie du soir, LL. MM. sont 
arrivèées dans nos murs. Le roi était entièrement rétabli de son 
indisposition. Les rois de Hanovre et de Wurtemberg n'ont pas 
accompagné LL. MM., le premier à cause d'indisposition, le 
second, par suite de la nouvelle d'une maladie assez grave dont 
se trouve atteinte S. A. R. la princesse Catherine.de Wurtem- 
berg. 

»Âux portes de la ville 
êtaient pavoisées, la garded’ honneur de Cologne, en habit noir et 
en écharpe de soie aux couleurs de la ville, est allée au devant 
de LL. MM., qui ont été escortées par elle jusqu'à l'hôtel du 
gouvernement. Là se trouvaient déjà plusieurs des augustes 
invités, Mgr. le coadjuteur avec le chapitre mêtropolitain, le 
clergè évangélique, les autorités civiles et. militaires, les mem- 


es keg 


de Deutz, dont toutes les maisons 


tés. 

» A 9 heures, on s'ayprèta enfin à la promenade aux flam- 
beaux qu'on voulait faire pour SM, Le cortége s'arrêta devant 
l'hôtel du gouvernement au milieu.d'une foule compacte et im- 
mense. Les bannières, les transparens brillans présentaient un 
charmant coup-d’ceil. Une députation de trois membres a remis 
à LL. MM. les paroles des cheeurs que l'on allait chanter. S. M. 
a daigné les retenir pendant toute la durée de la sérénade. Après 
le premier morceau, un des membres du comitóa crié vive le rot, 

«le prince allemand, le défesseur de la kberté allemande, 

» du droit de 1’ Allemagne, de industrie et du commerce alle- 
» mands, des sciences et des arts de l'Allemagne, le généreux 
» soutien de tout ce qui est beauet detout ce quiest bon, Paugus- 
„te protecteur de notre cathédrale!» Les acclamations de plu- 
sieurs milliers de personnes y ont répondu. Après le second 
raorceau, on a crié vive la reine, et après le troisième, la foule 
s'est enfin écoulée. ì 

» Le lendemain, la villea êté témoin d'une solennité dont elle 
conservera long-temps la mémoire. II s’'agissait de poser la pre- 
mière pierre des travaux d’achèvementd’un monument qui rap- 
pelle d'anciennes discordes, mais qui semble avoir aujourd’hui 
rallié 1’ Allemagne entièpe en un même sentiment de patriotisme 
etd'orgueil national. Ì | 

» Déjà de bonne heure, leson des cloches et le bruit du ca- 


non, ont annoncé la solennité. A huit heures LL. MM., accom- 
mmm ntt 


— Ainsi , poursuivit Madeleine , puisque vous étiez de bonne foi, vos ser 
mens étaient sincèêres? Pardessus tous les autres, celui qu’un soir… au pied 
de la croix de pierre… ‚ E 

— Certainement , mon ange! Ce que je vous promis alors comme maître 
fauconnier, je vous le jure aujourd’hui par ma foi de gentilhomme! je suis 
loin de men dédire, cordieu! je vous aime, je voüs adore… 

— Et vous m’épouserez? ajouta Madeleine, 

Rupereux fit un soubresaut , comme si le sol eût bondi sous lui. Ses titres 
étant connus, il ne lui était pas venu dans l'esprit que la petite paysanne pût 
mettre en avant de si singulières prétentions, — Holà !ma toute belle, dit-il 
enfin, en hochant la tête et. de l'air d'un homme qui se réveille après avoir 
éprouvé une violente commotion: Il me semble que, touchant cet article, 
notre ami Urbain Berneuil y avait mis üne condition. Et d'un air dégagé: — 
Si vous Pezigez, j'accepte les charges avec les bénéfices, et lorsque je serai 
porte-raquette du Roi... 

Les larmes jaillirent des yeux de Madeleine; elle se leva 
regard douloureux et eù luì disant adieu du geste. ‚ 
Dans l’imperceptible espace de temps qu’il lui fallut pour se eeúrber vers 
elle, tendre les bras et la saisir par sa robe comme elle s'éloignait , il avait eu 
avec lui-même le colloque suivant: — La pauvre fille est folle, et je ne puis, 
même par feinte, encourager nne semblable extravagance ! 

— Mais si j’agis autrement, elle m'échappe , et que ferai-je à Marly pen- 
dant le temps que doit durer mon exil? 

— Bah! jen courtiserai une autre! 
> — Non; une autre ne suffira pas à me faite oublier ma petite paysanne, 

je l'ai tristement éprouvé durant le long mois qui vient de s’écouler. : 

— Cependant.j’en ai oublié qui valaient mieux quelle! REN 

— Peut-être. Puis celles-Ià m’avaient facilité le moyen de les oublier ; je le 
pouvais saus honte, et il yaurait pour moi déshonneur à laisser icì ma vic- 
toire incomplète. D’ailleurs, à quoi m'engage une promesse de plus? N'aurai- 

je pas mille obstacles à faire naître à voloûté? Je songerais sérieusement à 
une pareille alliance qu'elle serait encore impraticable ! Allons! le sort en est 
jeté, et que Notre-Dame des fiangailles me soit de bon secours! - 

Ce rapide débat n’èst pasachevé dans sa tête que déjà Madeleine se retrouve 
assise près de lui sur le banc; il essuie ses larmes, il la rassure ‚jurant ses 
grands dieux que sa pensée a été mal inteprétée par elle; qu’il n’a jamais eu 
dans le coeur d'autre vouloir quê d'être son époux; qu'il est prêt à renouveler 
tous ses sermens ‚ne demandant pour grâce que de substituerà la dondition 
imposée par Urbain Berneuil cette clause qu’il pourra désormais fàtre sa cour 
en toute liberté comme il doit être permis à un futur, et riant tout bas:de lin- 
nocente, qui ne vise à rien moins qu’à'un époux de sasorte. 

Le jour baissait; Madeleine, bien contente de sa journée, la figure radieu- 
se , illuminge à la' foìs par les plus douces Émotions et par les derniers rayons 
du soleil couchant, parut à Rupereux plus belle encore que dans l'instant 
d’auparavant, où sà beauté ressortait si bien à travers les larmes et sous Vex- 
pression de sa douleur. S'entretenant de projets d’avenir, tous deux firent un 
dernier tour dans l'enclos, alors éclairé de ces teintes roses du crépuscule qui 

“ dorinent âu ciel, aux arbres, aux murailles, de si magiques reflets. La nature 





en lui jelant un 
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Î 
bres des cours et tribunaux, du barreau, etc. , et une multitude 
de personnes notables de la ville. S. M. a daigné s'entretenir de 
la manière la plas-affable avec tous ceux qui lui ont été prósen- 


18° Année. 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
Gompriset 10 cts. par ligne en-sus. 


pagnées des princes de la famille royale, ont assisté au service 

divin, dans l'église évangêlique. Dans l'entre-teraps, les mem- 

bres du comité pour l’achèvement de la cathédrale, au nombre 

d'environ 4008, se sont réunis au Marché Neuf. A 9 heures a 

commencé la procession solennelle vers la cathédrale. Les rues 

étaient ornées de festons et de guirlandes. Des corps de musique 

„exécutaient par intervalles des morceaux choisis. Des centaines 

de bannières:ftottaient dans les airs. 
_ rCepeadastrl.L. MM. étaient arrivées à la cathédrale, où fut 
célébrée une messe soleanelle; On y exêcuta entr'auttes uùs 
messe de Beethoven et l’ Ailélwja de Heendel. A onze heures, le 
cortège quitta la cathódrate et se rendit, par un petit détour, 

par des rues également ornées de drapeaux et de verdure, à la 

place de la cathedrale, où toutes les maisons, jusqu’aux toits, 

étaient encombrées de curieux. A l'endroit, où doivent com- 

mencer les travaux d'achèvement, avait été érigée, au sud, 

une magnifique estrade couverte d'un dais richement orné, 

pour la place où se trouve da pierre fondamentale. Á l'est, s’éle- 

vait une grande tribune, et du côté opposé, une tribune encore 

plus vaste, disposée pour recevoir la masse de spectateurs. 

» Lorsque LL. MM. avec toute leur suite eurent paru sur l'es- 
trade, le grand cortège se rendit sur la place de la cathédrale, 
suivi cette fois du clergé , du chapitre et de l'archevêque. De 
jeunes élèves et des orphelins rangés en haie, entonnèrent des 
chants appropriés à la circonstance. Dès que l'archevêque se 
fut présenté sur l'estrade, la solennité religieuse commenca 
par des prières de consécration. Après quoi l'architecte posà 
dans la pierre divers documens et la couvrit. L'archevêque fit 
la prière finale et donna Îes trois coups de marteau d' usage. 

» L'archevêque rerit ensuite au roi le marteau et la truelle. - 
S. M. s'approcha dela pierre et prononca, d'une voix forte et 
sonore, un discours qui fit sur tous ceux qui pouvaient l'enten- 
dre une vive impression. Ce discours se trouve reproduit plus 
bas. Vinrent ensuite les coups de marteau donnés par la reine, 
par les hauts personnages présens, par le premier chanoine, 
par le bourgmestre de la ville, et par le président du comité 
pour l'achèvement de la eathédrale. Pendant cette cérémonie, 
on exéeuta.une cantate. L'on fit ensuite les prières finales, et 
les actes religieux se terminèrent par un discours prononcé par 
l'archevêque. L'on hissa alors, au moyen d'une grue, la pre- 
‚mière nouvelle pierre de construction sur Ìa tour, tandis que le 
président du-comité et l'architecte de la cathádrale pranoucò- 
rent des discours. Geite solennité remarquable finit par la pose 
de la pierre sur la tour, au milieu du son de toutes les cloches de 
la ville. Dein 4 ‚ 

» Après la cérémonie, LL. MM. se sont rendues en la demeure 
da banquier Simon Oppenheim, située près de la cathédrale, où 
plusieurs pièces avaient été décorées avec luxe. Elles ont daigné 
s'entretenir avec le maître ef la maîtresse de la maison et accepter 
quelques rafraichissemens. Les princes de la famille royale et 
les princes ôtrangers ont été recus par LL. MM., puis ils ont dé- 
jeûné dans une des pièces du haut. 

» A deux heures et demie a eu lieu le grand banquet dans la 
tente dressée à cet effet. LL. MM..y avaient invité, outre les au- 
gustes conviós, les chefs des autorités civiles et militaires, les 
membres du comité pour l'achévement de la cathédrale, eic., 


et les habitans les plus notables de la ville. 
NR ETE en Amten nameten 





ases momens de coquetterie où elle attire à elle, dans son giron, dan son 
cercle de sentimens vrais et simples, ceux-là que les vices du monde ont le 
plus pervertis. Rupereux, imprêssionné par le tableau dont il est entouré, et 
contemplant Madeleine avec admiration; oublie un instant toutes les mauvai- 
ses pensées enfouies dans son coeur; un instant, un seul instant, il est vrai, il 
comprend que le bonheur n'est pas où il a cherché jusqu’alors; rêveur et 
‘presque ému il cueiile une fleur de marjolaine, il la baise et l'offre à la jeune 
fille; celle-ci, à son tour, se penche vers la terre, détache de la tige une 
fleur de même espèce, la pose sur son cceur et la présente à Rupereux, et iÌ 
lui semble que par ce doux troc ils viennent de s’engager tous deux mieux 
encore que par un serment: 

Ils en étaient là quand, tout à coup‚ du chemin qui, en dehors, longeait la 
haie , des paysans, huchés sur une haute charrette de foin et revenant de la 
fenaison, les apergurent marchant côte à côte dans Penclos, en échangeant 
plus de regards que de paroles. s ak Len 7 

— Eh! eh! dit Pun, la sauvage Madeleine a de la compagnie aajeurd’hui. 
Dieu me garde! c'est le neven du boihomme'gui la coúrtise! pe. 

— Ii Ini faut maintenant des afgrefins, à 1’hérítière! répondil un autte en 
ricanant. Bonne nuit, les e.:fans ! Et lä chareite et les villageois disparurent 
en tournant la route de l'étang. de d 

Le premier mouvement de Rupereux a été de s’effacer contre la haie; Ma- 
deleine l'a retenu : — Á quoi bon le mystère désormais? a t-elle-dit. 

— Mais je puis vous compromettre ! 

— Non... ne devez-vous pas être mon mari? ne: 

Le gentilhomme se dispose alòrs à faire ses adieux et à reprendre pour sor- 
tir du Champ-des-Oiseaux la route épineuse qui s’était ouverte devant füi,lors- 
qu'il y était entré — A quoi bon? objecta de nouveau la jeune fille; voulez 
vous encore risyuer de vous déchirer le visage ® 

— Mais par quelle issue passerai-je? ’ 

— Par la porte, monsieur. D'ailleurs, êtes-vous donc si pressé et.ne voulez- 
vous pas vous arrêter un instant au logis? 

— Oh! bien volontiers, s’écria l'amoureuz, affriandé par une pareille pro- 
position, et chez qui, sans doute, les mauvaises pensées étaient revenues. Et , 
tout palpitant , il suivit la fillette. — La vieille n°y est donc pas? dit-il à voix 
basse au moment d’entrer. RAE 
-__— Si fait, mais qu’importe! répondit résolument Madeleine devenrdt près - 
que audacieuse,en s’appuyant sur sa grande résolution et sur: $&hoine 
conscience, et elle entra. hie en 

Thérèse vènait-d'aHumer sa lampe et-de reprendre to vóadt , dersqu'elle 
entendit deux voix confuses chachotter à 1á perte, du véte ed a oe 

ui n'avait vu entrer personne et qui croydit sa jeunegmerr” E en 
bak tout d'abord : — Wisérioorde! qu'est-cB qie oftáP ERTCE un amoureux 
est-ct un voleur?  . - ANR te de R 

Non , dit Madeleine en se montrant , c'est M. le hie € de Kupereux, et 
elle fit passer le jeune hókraie devant ele. …— Vout le voyez, Thérèse, j'ai 
profité de vos hous arie „sj tell draavafr malicieux ; voici M. le vicamte 
de Rupereux motre-woigi é 1Ì viendra désormais tel ouvertement et il ne m'en- 
tretiendra qué devant voús „ma Bohtie Thérèse, car ses intentions sont hen- 


„ 


Vers 7Eheures, LL. MM. et leurs augustes hôtes ont fait une- 


premenade sur le Rhin, sur un bateau à vapeur de la sociëté de 
favigation , pour jouir du charmant coup-d’ceil desillumina- 
tions sur les deux rives du fleuve. " 

» Immédiatement après cette promenade, LL. MM. sont en- 
trées dans leur voiture de voyage pour se rendre à Brühl. 

» Les augustes personnages qui se trouvaient dans nos murs 
ont en grande partie quitté aujourd’ hui notte ville pour se ren- 
dre également à Brühl: » 


Discours PRONONCE PAR LE ROI DE PEUSSE AU MOMENT DE POSER LA PRE- 
MIÈRE PIERRE POUR L'ACHEVEMENT DELA CATHÉDRALE DE COLOGKNE. 


Messieurs de Cologne, 

Je saisis ce moment por saluer affectueussement les tom: 
breux et chers hôtes qui, en qualité de membres des divers co- 
mités pour l'achèvement de la cathédrale, tant de notre pays 
que de toute la patrie allematide, sònt ici réunis pour glorifier 
ce jour mémorable, et a 

Messieurs de Cologne, il se pässe äú milieu de vous quelque 
those de grand. Ceci n'est pas simplement, vous le sentez bien, 
ün superbe édifice. C'est Ï onivre de la fraternité de tous les Âl- 
lemands, de toutes les confessions, Quand je pense à cela, mes 


yeux se remplissent de larmes de bonheur, et je remercie Dieu 


de me laisser voir ún si beau jour. 


lei, où git la pierre fondamentale , là où sont ces tours, s’ou- 


vriront les plus belles portes du monde. L’ Allemagne les cons- 
truit, puisseût-elles devenir pour elle, par la grâce de Dieu , 
les portes d'úne ère nouvelle, grande et bonne! Loin d’elles 


toute móchartceté, toute iniquité, toute fausseté, enfin tout ce 
qui n'est pas allemand! Que jamais la ruine honteuse de l'unité 
des princes et des peuples allemands, que jamais les atteintes à 


Ja paix entre les diverses confessions, entre les diverses classes 
‘netrouvent ce chemin del’ honneur; que jamais ne reparaisse 


ici cet esprit qui, autrefois, a arrêté 1’ édification de ce temple, 


‘et même la formation de la patrie! 

L'esprit qui bâtit ces portes est le même qui, il y a 29 ans, 
‘brisa nos chaînes, lava les outrages de la patrie et délivra ces 
rives du joug de l'étranger ; ce même esprit qui, comme fé- 
condé par la bénédiction d’un père mourant, du dernier des 
trois grands princes, fit voir au monde, il ya deux ans, qu'il 
existait dans toute la force de Ia jeunesse. C'est l'esprit de l'u- 
nité et de la force del’ Allemagne. Puissent les portes de la ca- 


thédrale de Cologue devenir les portes du plus sublime triom- 


phe ! qu’il construise ! qu’il achève ! 


Et que ce grand euvre soit, pour la postérité la plus reculée, 


le témoignage d’une Allemagne grande, puissante et même im- 


posant au monde la paix, sans faire couler de sang, par l'unité 


de ses princes et de ses peuples! D’une Prusse heureuse par la 
gloire de la grande patrie et par sa propre prospêrité, de la fra- 
ternité des diverses confessions, convaincues qu'elles ne sont 
qu’ urne dans \’ unique chef divin ! 

Que la cathédrale de Cologne, je le demande à Dieu, plane sur 
cette ville, plane sur 1’ Allemagne et sur les temps, féconde en 
paix humaine, féconde en paix divine, jusqu’à la fin du monde. 
(Anterruption par de bruyantes acclamations de joie). 

Messieurs de Cologne, cette construction est pour votre ville 
un haut privilége dont ne jouit aucune des autres villes de 
l'Allémagne, et votre cité l'a reconnue elle-même de la manière 
Ja plus digne. Aujourd’ hui lui appartient cette louange d'elle- 
même. Ecriez-vous avec moi, et c'est au milieu de cette accla- 
mation que je frapperai les coups de marteau sur la première 
pierre, criez avec cette louange, de dix siècles, de la ville : 

« Alaaf Koeln! » 


Me 
| Faits Divers. 
On éerit de Hambourg , le ler septembre: 
«L’assemblée de la bourgevisie a adopté le plan de recons- 


truction de la ville et la loi sur l’expropriation qui s'y rattache, 
tels qu’ils lui ont été présentés par le conseil.» oe 


— On mande de Francfort s/M, à la date du 3 septembre: 
«La Diète a pris ces jours-ci une résolution définitive relati- 








nêtes ;-l me la dit et je le crois. IE: 

Á l'arrivée de ce personnage inattendu, en entendant nemmer le vicomte,à 
la vue de celui qw’elle regarde depuis long-temps comme un raffiné, corame 
un impie, comme un hérétique. Thérèse se lève toute tremblante, toute ahu- 
rie.encore, fait plutôt par faiblesse de jambes que par politesse,-une grande 


révérence, qu'elle accompagne d’un signe de croix, puis elle retombe sur sa. 


chaise, reprend son rouetet se tournant vers Madeleine. — Vous êtesla mai- 
tresse ici, mam’zelle ? dit-elle, et elle murmura entre ses dents : — Un épou- 
seur! ah! ouïiche ! compte là dessus: coquefredouille! coquefredouille! ceux- 


là ne vous épousent qu’à l'église de Sainte-Marime et avec l’anneau de paille ! - 
Rupereux fit à celle qu'il ne désignait dans sa eorrespondance que sous le - 


nom de la vieille drôlesse, ses trois beaux saluts d’usage, en la goguenardant 
du coin de leeil, ensuite, il passa en revue l'ameublement de la chambre, 
s’extasiant tout haut sur l'ordre et la propreté qui y régnaient, ce qui sembla 
de très-bon augure à Madeleine; puis, il prit un siége sans facon, échangea, le 
eoude sur la table, quelques phrases assez insignifiantes avec la jeune fille, 
et seulement pour marquer qu’il était devenu le familier de la maison; après 


quoi, il prit décidément congé d’elle, riant sous cape‚ se frottant les mains et 
se disant: — Pardieu ! chère petite, vous m’avez fait la partie belle ! Ah! vous ‘| 


‘êtes ambìtieuse ! Pamrbition vous perdra, je vous le-déclare! 


De son câté, Madeleine était rotombée dans ses plus douces rêveries, qui se 


‘résumaient à-peu-près ainsi; — Autrefois, quand j’étais jeùne et sans ezpé- 
rience (il ya trois mois de cela), je ne-demandais au Ciel et à ma mère qu'un 
époux riche et titré; ensuite j’ai désiré seulement qu’il fât jeune et beau ; 


„j'aurai tout cela ensemble !- Oui , car M. de Rupereux m’aime ; puisqu’il m'ai-, 


meil m’épousera, car il le doit, car je le veux, je le veux de mille volontés à la 
fois et il en sera ainsi! 0e . 

De part et d'autre un vouloir déterminé dominait la pènsée des deux amans. 
‘Ee rou vanlait faire de Madeleine sa maîtresse ‚ coùte que coûte. Madeleine 


ne voulait voir dans P'élégant Vicomte qu'un futur mari. Laquelle des deux 


volontés devait triompher ? 
Une lutte. térrible se próparait. 


VII — La Lutte. 


Dame Thérèse gardait ráncune aux deux jeunes gens. Elle prenaiten haîne 
pr ei dontelle n'avait pas éié la, confidente; aussi dès que Rupereux 

t parti : zn 

se Vous croyez donc à ses discours ? dit-elle à Mádeleine. 

— Oui, j’y crois, répondit ’orpheline; mais je croirai mieux encore à ses 
bonnes actions ! ajouta-t-elle avec uri soupir. …  …* 

— Les amours de ces grands messieurs là sont de courte darée ! 

— C'est pour cela que j'en appelle au mariage, qui dure toujours: 


— Dieu vous sauve! Mais un semblable amoureux peut fort compromettre 


votre bonneur !- eres : 
" Lelendemain, lorsque le vicomte se présenta à la modeste habitation, il fut 
- tout d’abord quasi mis en déroute par l’aigre vigilance, le regard faretant, le 
bavardage ineessant de dame Thérèse. Rupereux la trouvait sans cesse sur sa 
toute, surveillant, agissant, ne souffrant rien, commentant toutes ses phrases 


vêment au départ des troupes autrichiennes et prussiennes can*. 

tonnées, depuis les troubles-de 1833, sur le territoire francfor- 

tois. Ces troupes doivent partir le 10 octobre pour retourner à 
 Mayence et ne seront pas remplacées à Francfort. » 


— On mande d’ Altenbourg , le 29 août: 

« La construction de la première section du chemin de fer de 
de la Saxe à la Bavière, laquelle s'étend de Leipsig à Alten- 
bourg, et forme conséquemment plus du quart du parcours en- 
tier , est terminèe. ke WK Se 

: »Les Etats du duché ont voté la semaine dernière une dot 
‘de 30,000' thalers pour la princesse Marie, qui épousera en 
janvier ou en février prochain le pririce royal de Hanovre.» « _- 

— On écrit de Berlin: 

«M. Lobonardt, horloger del’ Académie royale des Sciences 

let de l'Observatoire de Berlin, vient de faire uneinvention qui 
est de la plus haute importance pour toutes les opérations scien- 
tifiques, où il s'agit de mesurer le temps avec une grande exac- 
titude. [la construit une horloge qui indépendamment de mar- 
quer les heures et les minutes, indique les millièmes parties 
d’ une seconde. 

» Á cet effet, le cadran del’horloge en question contient, au- 
dessus de la division ordinaire, un cercle partagé en mille par- 
ties, qu’ une aiguille parcourt dans l'espace d’ une seconde, avec 
un mouvement continu, et non saccadé comme celui des ai- 
guilles ordinaires à secondes, ée qui donne à sa marche toute la 
régularité et tonte l'exactitùde desirables, et cette aiguille, on 

‚| peut la mettre en mouvement ef l'arrêter à volonté, en appuyant 
légèrement sur deux ressorts qui aboutissent au cadran. 

»M. Lebonardt ne s'est pas arrêté là. Voulant tirer parti de 
cette horloge pour mesurer la vitesse des boulets de canon, 
mais voyant qu'il est presque impossible de faire marcher et 
d'arrêter l’aiguille à secondes avec la main à l'instant même où 
le boulet part et où il frappe le but, il a inventé un appareil 
aussi ingénieux que simple, moyennant lequel le projectile, en 
sortant de fa bouche de l'arme , donne lui-même Y’ impulsion à 
|laiguille, tandis que, par un fil galvanique qui s’ êtend de la 

cible au ressort d'arrêt de l’aiguille, la secousse donnée par le 
boulet à celle-là se propage à ce ressort et suspend la marche 
de l'aiguille. 

» Les essaisqui ont été faits de tous ces instrumens à l'école 
royale d’artillerie, en présente de tout l’ état-major de cet éta- 
blissement, ont rêussi parfaitement, et ont valu à M. Lebo- 
nardt les éloges les plus flatteürs. » 


met 
EXTERIEUR, 

TURQUIE. — Consranrinoere, 17 août. Par suite des nou- 
velles instructions qu’a recues de Londres sir Stratford Canning, 
des conférences ont eu lieu entre lui et le reis-effendi. La Porte 
a présenté à l'ambassadeur de la Grande-Bretagne et aux autres 
représentans des grandes puissânces un projet pour rêtablir la 
tranquillité et l'ordre dans le Liban, qui répond presque lit- 
téralement aux demandes des puissances. D'après ce projet, les 
Maronites doivent recevoir un. nouvel Emir dans la personne 
d’'Emin, qui est fils de V’ Emir Beschir. Le pouvoir de cet Emir 
s'étendra sur la province de Kesroan et les cantons du Liban 
habités par des chrôtiens. Quant aux autres cantons, occupés 
[par des Druses, Mutualis et d'autres sectes, la Porte nommera 
un chef miusulman qui doît être chargé de administration de 
tout le pays non chrétien , sans être dépendant de l' Emir Emin 
en quoi que ce soit. On regarde l'affaire du Liban comme réglée } 
par ce projet. A chaque moment, on s'attend à voir le Grand- 
Visir disgració ; Rauf-Pacha, à ce qu’il parait, serait son suc- 
cessenr. (Gaz. Univ. d' Augsb) 

GRÈCE. — Aruêres, Î2aòût. Les armemens de guerre des 


Tures à nos frontières se poursuivent. Un corps de troupes a été 
rêunie à Bitoglia ; huit régimens, forts chacun de 800 hommes, 


hm aam 


sont arrivés à Janina, et Fon attend chaque jour l'arrivée des |. 


bâtimens de guerre dans l’ Archipel. 

Le Divan pousse chaque jour plus loin ses exigences. C'est 
ainsi qu'il élève à présent dés prétentions sur la petite île de 
Vourla , qui domine la baie d’ Ambracia. 

Gazette Universelle d’ Augsbourg.) 
GA nternet 





pour en paralyser l’effet, épiant toutes ses dÉmarches pour les faire avorter. 
Ce jour-là, la lutte semhla n’exister qti’entre le brillant vicomte et la vieille 
servante. ne Ek 

Dans toute espèce de mouvement 
queur qui s’arrête, recule. 

Aussi, à la visite suivante , changéant de tactique, rusant , temporisant , 
ce n'est plus vers la jeune reine du Champ-des Oiseaux qu'il dirige ses atta- 
ques , mais vers sa camerera-mayor.Illui parle d’an ton plus sérieux. il la 
consulte d'un air de déférence sur certains secrets de móénage et de médecine 
domestique, il écoute ses réponses avec une grande attention et en prend 
note. 5 Mes 
Thérèse commenga à le regarder d’un autre ceil. 

De petits cadeaux , adroitement motivés , la guérissent d’abord peu à peu 
de sonantipathie profonde pour lejeutre homme. 

Le siége dont se servait dame Thérèse pour filer, était dur et incommode. 
Le galant-fit apporter de chez lui un ben: fauteuil à forme basse, paré de cous- 
sinets bien doux , bien moëlleux , et il l'offrit à la gouvernante. 

Un jour, il oublia sa qualité de gektilhomme jusqu'à faire une partie de 
biribi avec elle, et il la perdit, bien‘eriteridu. - 

Thérèse avait commencé à crotre äùx-vértue du Vicomte, en ressentant les 
effets de sa générosité. Après la partib dé ‘bíribìi ‚ele crut même à sa religion. 

Durant quelques jours, il redevint? Ürbain Berneuil ; il se montra sensé, 
discret , retenu, et fit refleurir la conffänce dans lâme de la jeune fille. Le 
premier il lui reparla de mariage, ù& témoignant respectueusement de son 
impatience que par ses paroles. Il alléguait, pour.cause du retard , la crainte 
qu’il avait d’irriter- contre lui son pèéré. 1 devait, avant peu , faire une tenta- 
tive pour le fléchir; mais 8’il n°y réussissait pas , touchant à l'âge de sa grande 
majorité, et maître de sa fortune , il était bien résolu à se passer du consente- 
ment de Monseigneur le Grand-Fauconnier. p AF 

Madeleine l’approuvait, l’encourageait dans cette sage résolution d’essayer 

de fléchir son père. tout d’abord ; et se Tivrant auf sentimens de tendresse et de 
‘| confiancequ’une si touchante résolution faisait naître en elle ‚elle lui ouvrait 

son âme avec ingénuité, avec abandon. Elle lui révélait naïvement toutes les 
émotions ressenties par elle, à dater de ce premier jour où elle l’avait d’abord 
presque aimé comme oiseau , et combien son coeur s’était troublé lors de leur 
première rencontre au bois des Châtaigniers , où elle Pavoit pris pour un jeu- 
ne peintre, puis ensuite pour un maître feuconnier jusqu'au moment où, dans 
le salon de Chamflour, il lui était apparu dans tout son éclat; comme si son 
amour , à elle, avait du naître au milieù d'une féerie , voler de surprise en sur- 


stratégique, comme chacun sait, le vain- 


prise, et croître à chaque transformation. ” n 
Mais toute émotion profite à l'amour. Dans ces entretiens intimes , celui du 
vicomte, prenait une force qui devait le rendre plus redoutable, plus impi- 
toyable encore. 
: Els passaient leurs soirées dans la chambre basse de l’habitation:, à demi- 
éclairée par une lampe de fer suspendue à la grosse poutre du plafond. Au- 
tour’ d’pne table de travail ‚ qui servait aussi de table de réfection, ils se te- 
naient d’ordinaire , Madeleine s®occupant d'un ouvrage de couture ou de ta- 
pisserie, tandis que le vicomte lisatt tout haut pour elle quelque belle tra- 


élaborées par la commission, soit convertie en loi. iig 
fications pouvaient être réclamées par les besoins locau% 


‘cision du premier Althing qui se réunira. Du reste, d’ap 


‚portionnellement plus grand que celui des membres des E 


constitutive, parce que cette assemblée pourrait se tro 


“une pétition analogue au roi. 


- devoir conjurer (quoique Thérèse dormît encore ce soir-là, et de sort pli$ig 


_ blanche et délicate, sur la mèche ardente. Rupereux 


RUSSIE — Sr-Perensmovee, 27 aaût. La agt 
merce contient la note suivante relative à l’oukase 1m érial qu? 
fixe les relations entre la Prusseet la Russie : nl 
L’oukase du 21 juillet n'a d'autre but que de démontrer qW 
la Russie, sars avoir égard aux insultes de beaucoup de Od 
naux, voloritairement, et sans que des demandes lui aient el 
adressées à ce sujet, fera avec plaisir tout ce qui peut servie 4 
faciliter la communication avec ses voisins, autant qu© cela 6£ | 
compatible avec ses propres intérêts. La conservation de es IE 
térêts est non seulement un but rational, mais aussi un devol 
du gouvernement. 4 


POLOGNE. — Vansovrr, 28 août, Le président de la co 

mission des finances, conseiller intime Fuhrmann, dans un 2% 
publié dans nos journaux, annonce que les fondateurs de la %{ 
cièté du chemin defer de Varsovie à Vienne lui ont fait connèg 
tre qu'il leur était impossible d’'achever leur entreprise. Lego 
vernement du royaume Pologne, dans l'intérêt des actronnar” 
absens et du trésor qui y estintóressé, anomméune commissi’} 
pour recevoir, réviser les comptes, faire l’inventaires, bref tat 
ce qui sera nécessaire pour terminer cette affaire. Le gouverl g 
ment attend à cet égard un rapport complet de la commissioïë 
mais en attendant, on paiera à leur échéance les intórêts à * Aij 
du montant de chaque action. On en avertit les actionnaires 
les personnes que la chose intéresse. 


DANEMARCK. — Corzrmaave, 31 août. Dans la 39° séanä 
de l'assemblée des Etats de Roeskild, tenue le 24, a-& 
lieu la discussion préalable sur la proposition du gouve 
ment relativement à l'introduction en Islande d'Etats dét 
rans, sous le nom d’ Althing, et sur laquelle le rapport. 
commission a été lu. Ce rapport s’exprime très-favorable 
sur la proposition du gouvernement, et reconnaît que 
lande dont l'état et les besoins locaux diffèrent si essentie? 
ment de ceux du Danemarck, et qui sont si peu connus! 
doit avoir une reprèsentation qui lui soit propre, et quel 
troduction de cette reprêsentation est l’unique moyen de 
liser en quelque sorte, et sans dépenses extraordinaires 
cette province qui n'est pas fort riche, les vues paternell 
S. M. à cet égard. La commission propose donc à l’asserobij 
de demander que la proposition avec quelques modificatiëë 














































































On remarque en même temps que, comme l'a déjà recoriijg 
la chancellerie du Danemarck elle-même, que plusieurs mof 
PIslande, et que ces besoins n'étant pas bien connusd’un 
semblée danoise, il valait mieux abandonner ce point à la 


proposition, le nombre des membres de 1’ Althing serait. Hi 


Provinciaux du Danemarck. Comme en Danemarck, 1 
d’élire et l'éligibilité seraient fondés sur la propriété fon 
mais la minorité de la commission a été aussi d'avis d’accel# 
ces deux privilèges aux fermiers. Le commissaire royal 4,48 
claré ne pouvoir se rallier à l'opinion qui-voulait abandò 
à 1’ Althèng lui-même les modifications à introduire dans 


trop facilement entrainée à y introduire des changeme 
sentiels. Il s'est également et formellement prononcé cc 
l'opinion de la minorité relativement au droit d'élir 
Feéligibilite. OO 





A 

PRUSSE.coroonz, 2 Septembre. La pétition en faveutf 
la réforme de la Constitution communale de notre ville col 
déjà environ 1500 signataires, qui se sont réunis hierau soir d 
lebutde nommer une commission de 12 membres, laqu 
après avoir invité notre premier bourgmestreà se placer 
tête des signataires, et quelle que soit la détermination def 
magistrat, présentera, après les fêtes, da pêtition au roi. Le P$ 
mier bourgmestre et le conseil communal d’Aix-la-Chap®”® 
au lieu d'attendre que leurs administrés recourussent à 
semblable mesure, ont résolu d'adresser en leur propre 28 


BADE. —Canrsnoue, 3 septembre. Aujourd'hui a eu 
dans la séance de la Chambre des Députés la discussion 4 
projets de loi sur les chemins de fer. Le premier de ces-proj® 


gédie de Racine, ou même encore quelque tendre roman de Mlle de Lafay® 
Thérèse filait ; mais la lecture se prolongeant, son rouet restait parfois iff 
bile devantelle, le fuseau-s’arrêtait dans. ses mains ‚ 8es mains retomb3 
sur ses yeuzx , aa tête sur sa poitrine , et elle s'endormait. . 
Le discret Rupereux, se rapprochait alors de Madeleine afin de pouvo 
à voix basse. Pour P’écouter plus à l’aise, celle-ci laissait là sa tapisserië 
dans les endroits les plus tendres et les plustouchans, quand tous det 
ticipaient aux Émotions de Zaïdeet de Gonzalve, ou de la princesse de (lW 
etdu duc de Nemours, le livre, à son tour, èchappait aux mains du lecéà 
qui commengait alors à se montrer dans son véritable rôle. Quelques C'‚ä 
d’aiguille, distribués à propos eten riggt, sufirent d’abord pour tenir à @ 
tance le pétulant vicomte ; mais un soir il se montra d’abord si timi 
respectueux, ìl y avait dans son regard tant d'amour soumis, qúe Made 
prit confiance ; l'aiguille resta au canevas. Pe 
Rupereux s’était agenouillé devant elle, dans une humble osture:d’äd 
tion ; mais peu à peu l'adorateur se rapprochait de lidole; jamais il t 
été plus beau, plus tendre, plus éloquent. Entraînée par les mille sentië 
divers qui l’agitent, oubliant le danger que la présence de Thérèse lui 





somme), Madeleine ne croit pas pouvoir-ne répóndre à tant de témoig 
tendresse et de dévouement que par de la défiance et de la retenue. Si éé 
roles ne cessent pas d'être discrètes et plutôt moqueuses que tendrë 
yeux du moins yajoutent un commentaire passionné; ses mains se: 
dans les cheveus du jeune homme; elle se penche même pour les effleuf 
ses lèvres ; mais le serpent, enlagant tout à coup la jeune fille, redressë 
vement la tête, essaie de recueillir lui-même le baiser qui ne s’adressai® 
son front. Effrayée, ’imprudente appelle Thérèse d'une voix haletante: 
rèse ne remue pas. Entrevoyant alors le péril dans toute son étendue, 
leine retrouve des forces pour la résistance. Se dégageant des bras de dl 
reux, elle met la largeur de la table entreelle et lui, et, secouant la, #5“. 
enfoncée dans son fauteuil: én ide 
— Thérèse! Thérèse! lui crie-t-elle, ne voulez-vous donc pas doner k 
bonsoir à M. le vicomte, qui va partir ! , SN 
— Dormez, Thérèse ! interrompit celui-ci, dormez! je reste 1 - gen 
L’honnêté gouvernante hogna sourdement, s’agita de droiteà g uche vai 
son fauteuil, sans ouvrir les yeux, comme si elle eût été en proie à un mad 
rêve, mais elle ne bougea pas de place. B 
L’agresseur qui jusqu’à cè moment est resté inamobile, moitié riant, # 
déconcerté, fait mine alors de relancer la fugitive, Sous cette apparense Ja 
jeu, Madeleine devine un combat. Dans cette perplexité, une bone * te 
vient en aide. La nuit met fin aux batailles; d’un tnouvement rapide, 9 ee i 
préeipite vers la lampe de fer qui-les éclaire; mais a lampe éöt stispern 
une telle hauteur que son souffle n°y peut suffire. Le vicomte V& dep | 
lorsque , par une courageuse inspiration, elle appligue résolament sn ZAT 4 
poùsse an crt 


oitid 


et s’élan®” 
verselle; mais , dâns lobscurité, plus sûre de bai happen ern E ner dt 


sance que seule elle a des Ôtres du logis, la bra ERE 
dans ea chambre où elle s’enferme à double tout; et ramoureùx dep ed ms 


Yendant à sóparèr -l-entreprzse des chemins de fer avec toutes 
Bes conséquences financières du budget de l'état, a obtenu l'as- 
Sentiment de la commission de la Chambre, ainsi que de celle 
„tu gouvernement; la Chambre l'a adopté sans discussion. Le 
Yeeond projet de loi, relatif à l'emprunt [d'une somme de 12 
Millions de florins pour couvrir les frais de construction, a été 
„également adopté. , 
PELL ALN GEETERRE. — Lonpars, 5 septembre. Les journaux 
Hpnt presque exclusivement remplis de détails sur le voyage de 
MA reine en Ecosse et sur son séjour au château de Dalkeith. 
EAinsi que nous l'avons annoncó, S. M. entourée de sa cour a 
Ritson entrée dans Edimbourgle3, à dix heures, au milieu 
Uh concours immense de peuple qui mélait ses joyeuses accla- 
B. ions aux détonnations.de l'artillerie des fortset du château. 
rivée à la porte de la ville, le lord prèvôt accompagné des 
Agistrats et des membres du conseil commun,a présenté à 
j M, les clés des portes de l'antique capitale de Î'Ecosse sur un 
at d'argent ; la reine lui a dit alors de les garder, car‚ a-t-elle 
Miouté avec affabilité, elles nesauraient être en meilleures mains. 
Mr Robert Peel, qui faisait partie du cortége royal, a été ac- 
Beilli sur son passage par de nombreux vivats. Malgré laf 
Fence extraerdinaire, il n'est arrivé d'autre accident que la 
Elüte d'un échafaudage; une douzaine de personnes ont été 
Kiessées, mais aucune très-grièvement. 
Ld reine est arrivée au château d’ Holyrood vers une heure. 
0. Nt. a visité avec intérêt tous les souvenirs précieux qu'il ren-. 
tme. La visite de S. M. n'a duré qu’ une heure. Le cortège est 
Wetourné ensuite au palais de Dalkeith:en traversant de nouveau 
de villed’Edimbourg. Lesoir la ville entière était illuminée et 
Ades feux de joie brûlaient sur toutes les hauteurs, On dit que le 
S8jour de la reine en Ecosse sera plus long qu'on ne le pensait. 
“en fait de grands préparatifs à Perth, Inverness, Stirling, Tay- 
th‚-etc., pour recevoir S. M. e 


Rijd 
Kn EN . . k 
ie =—Le Dublin Packet annönte que la reine et le prince Albert 























ent témoigné l'intention d'aller faire un voyage en Irlande 
Mins le courant de l'été prochain. 
Fies nouvelles regues ce matin des districts manufacturiers, 
‚„A0nt prévoir que cette semaine la plus grande partie des ouvriers 
Vuront repris leurs travaux. On dit que les demandes nombreu- 
es pour les articles de consommation usuelle ont engagé les 
slaitres à accorder une légère augmentation de salaire. Gette 
A Mesure serait d’une haute sagesse et d'un très-grand poids pour 
„8 Tétablisement de l'ordre et de la tranquillité. 
: ; -=… La situation mensuelle du système monétaire de 1’ Angle- 
‚terre, 'Ecosse et I'Irlande jusqu'au 20 août, montre une aug- 
“Mentation sur le mois précédent de 180,7021iv. La circulation 
„de la banque d'Angleterre s'est acerue de 443,000 liv. Elle est 
Maintenant dé 20,351,000 Bv. Toutes les. circulations des au- 
tres banques ont-diminué. Lelingot:de la banque d’ Angleterre 
et à 9,570,000 hiv. C'est un accroïsterient de 687,000 liv. sur 
Te mois dernier. EN 


… #.-S, Nous avons regu au moment-de mettre sous presse, les 
_Jonrnaux de Londres, à la date du 7 septembre. Ces feuilles pré- 
_Sentent pèu d'intérêt. S. M. continue à recevoir de ses sujets, en 
‚ Eeobse, de nombreux témoignages d'affection. Au départ des 
{ derniers avis, SM. était parti pour les Highlands. Le départ 
de la reine pour Londres, est fixóé au 16 septembre. 


ber ei An 
ERANCE — Pars, 6 Söptembre; M. le duc de Nemours, de 


“retour de Compiègne; est attendù’ce'sóir' du palais'de Neuilly et 
-deniain aux Tuileries. 'S. A. R. partira sur la fin dela semaine | 6 :» 
val }d’objets d'art moyennant une rente aanuêlle de 300,000 fr: à 


“Pour le château d'Eu, le roi et la famille royale devant y sé- 
Jeurner jusqu'à la fin de ce mois, On avait annoncé pour le 10 
fu courant le retour à Paris-du roi et de toute le famille royale; 
„Màis 1’ heùüreuse influence du climat d'Eu sur lé Santé de Mme la 
“Duchesse d'Orléans ‚ a déterminé le roi à passer le reste de la 
‘belle saison à Eu, On apptend en effet que la santé de S. A. R. 


‘Va de mieux en mieux. 


‚‚… Le président du conseil et les ministres de la marine et de 
Tintérieur sont, en ce moment, près de S. M. Les autres mi- 


Uistres se rendront également sous peu près du roi. 
—UÚn grand nombre de journaux de Paris, sur le dire d'un 


tâtons, se heurter contre la vieille qui ne dort plus. 

=… Le séducteur avait finì par faire de Thérèse sa complice, et Madeleine 
Venâit d'entrevoir Ja vérité. 

‚nvt lendemain, Rupereux se. représonte effrontément au Champ-des- 


in ux avec un de ces visages rians , porteurs de bonnes nouvelles, Il vient - 


de faïre une visite à son père, dans son domaine de Chambourcy , dit-il. Le 

* Sésolution du fils a fini par lui imposer, Avec de la patience et de la ténacité, 

“*lpereux répond d'en venir à bout. Ce soir-là , Thérèse ne dormit point, 
Minis elle ne: put tenir en place. A chaque instânt , une chose, une autre , les 
S0ins du ‘ménage , la sûreté de la maison la forgaient de s’absenter. 

: Madeleine ne souffla mot ; mais quand Rupereux vient pour se placer au= 
Prés delle, il trouve pour surcroît de compagnie un nouveau commensal, un 
Nanvel invité : g?pst Nakar, le chien du logis, le bon , le fidèle Nakar, qui déjà 
We fois a protégé "honneur de sa maîtresse, et celle-ci s'en est souvenu. 


Jant que Ruperéux se contente de parler de ses projets de bonheur, de ses 


SPérances impdtientes, le chien ne bouge pas, ef leregarde même de côté 
d Asser hon ceil; mais quand, mettant à profit absence de Thérèse, il veut 
Sisir la main de Madeleine,et que, avec de faux semblans de repentance,rela- 

. Hlement la some de la veille,sous prétezte d'en demander pardon , il essaie 

€ le renouveler, le chien se rèdresse subitement. A la première tentative, il 

ke ue en se tournant vers le vicomte;à là seconde,il lui happe sa manchette, 

rn déchire et lui effleure même le bras,—Holà!Nakar!dit la jeune fille en étouf- 

Ant un rire malicieur; — holà ! vous voulez mordre.M. de Rupereux ! Igno- 

Pet-vous donc que vous lui appartiendrez, un jour. bientôt peut-être, s’il 

, a, en eroire les nouvelles venues de Chambourcy. Allons, allonis! ici, Na- 

$- Kar! Etsous prétexte de le calmer, elle retint près d’elle son défenseur. 

Ân Cordieu! le compagnon n'est pas commode! s’écria le vicomte:ren- 

yer Hon "afie; il est capable de me dévorer! Et d’un airdolent , il en- 

'ouvre, (devant Médelgine, sa manchette, et lui fait voir les traces d'une Ié- 

&re morsure. GE: Die 

5 Madeleine, à son tour, pour toute réponse; lui montre sa rain enveloppée 

Un bandage et gonflée encore par la ‘brûlure de la lampe : — Il faut savoir 

uffrir, dit-elle. da vO pied 

B La vieille aurvint alors, ebYe Yamentanit sur un si beau point de dentelle mis 

ER: Pièces par ce vilain animal »®’armant ‘dú balai , elle voulat le chasser ; mais 

ar se tournant , hérissé contre Thérösò ; sans perdre de vue Rupereux, fit 
ôt face aux deux complices. Il avait lu'dänis les yeuk de Madeleine une 

obation silencieuse. 

puis ce moment , Madeleine eut en Nakar un auxiliaire dévoué , vigilant 

eruptible.1 couchait à la porte desa chambre , veillait sur son sommeil , 

Uivatt pas à pas dans sa maison comme dans l’enclos, permettant à peine à 
Têse elle-même de approcher. 

E58 Vicomte ne savait plus à quel saint ou plutôt à quel diable d’enfer se 

vet amour de distraction qu'il s’était fait poùr occuper ses loisirs „mar- 

4 d présent et‚malgré Ini, de son propre mouvement. IÌ grandissait avec 

Bostacles; if lad entrait dans l‘âme par les habitudes de chaque jour; il ne 
iâ t plus en lui-même, il V'envisageait maintenant avec réflezion , avec 
















j De jour en jour, Madeleine prenait plus d'empire sur lui. Résolue à n’être ja- 


“Comté a d'abord fait de grandes objections contre ce mariage; mais la ferme 





correspündant du „Globe de Bruxelles, avaient annoncé qu'un. 
employé supérieur du . ministère, de, agriculture et- du com-- 
merce serait parti, il ya deux jours, pour Bruxelles, por- 
teur de dépèêches importantes, relatives au dernier arrêté 
du gouvernement belge, qui réduit le tarif des droits d'entrée 
sur les vins et les soïteries de provenance allemande. Cette nou- 
velle est fausse. Aucun employé supérieur n'a été envoyé; 
aucune dépêche n'a été expêdiée à Bruxelles à ce sujet. 
Le ministre du commerce est aux eaux de Vichy, d'où il re- 
viendra le 18 de cemois; M. Magnier de Maisonneuve, directeur 
du commerce extérieur, est aussien congé jusqu'à la fin de ce. 
mois, et on ne pourra traiter les questions de commerce exté- 
rieur qu’au retour du ministre et de cet employé supérieur. Les 
journaux de la capitale ne continuent pas moins à attaquer avec 
aigreur le dernier arrêté du roi Léopold et même à porter de 
représailles envers la Belgique. Le Journal des Débats, tout en 
reconnaissant que la Belgiqueen cette circonstance, a manquê 
aux devoirs de la reconnaissance en vers la France, aux engage- 
mens de l'amitié, aux obligations de la simple justice, avoue 
cependant qu’il existe en faveur de la Belgique des causes 
atténuantes qui sont dignes d'être prises en considération. 
La Belgique a le plus extrême besoin d’alliances commercia- 
les. Bloquée jusqu'ici dans une enceinte de douanes plus ou 
moins rigoureuses, elle cherche un marché partout et des dé- 
bouchés d tout prix. Si la France, au lieu d’excuser cedernier. 
écart, témoignait son ressentiment par des mesures douanières 
et renongait la convention linière, la Belgique serait forcée de 
se jeter dans les bras du Zollereik; ùugique son gouvernement, 
par cela qu'il datede 1830, ne soit pas en parfaite communion 

'idées et de tendances avec ceux del’ Allemagne. G'est ainsi, 
oere le Journal des Débats, qu’on doit interprèter ce qui. 
vient d'avoir lieu, et on doit tirer de l'arrêté bélge du 28 août, 
cette seule conclusion que les rapports commerciaux entre la 
Belgique et la France doivent être resserrés et qu'il faut pren- 
dre sêrieusement les négociations del automne de 1841. 


— On dit que le ministère a résolu tout récemment d’offrir 
sa médiation pour terminer le différend qui s'est élevé entre 
l'Espagne et le Portugal. 


— Un journal assure qu'à la prochaine session on doit propo- 
ser une allocation pour \’éducation du comte de Paris. La som- 
me demandée serait d’un million. Mme la dachesse d'Orléans, 
qui tonche un douaire de 300,000 francs, doit avoir l'usufruit 
de ce million, destiné à régler I étât de maison du jeune prince. 

— Le chemin de fer de Paris à Lille vieut d'être concêdé à 
une Compagnie et le traité a , dit-on, été signé avant-hier par 
le ministre des travaux publics. : d 

— Le 28 dece mois, on procèdera à l'adjudication de l'en- 
treprise des travaux de terrassernens de la partie du chemin de 
fer de Paris à la frontière belge, comprise entre la capitale et 
le département de Seine-et-Oise: Cette entreprise est évaluée 
être d'une importance de 1,484, 939 fr... 

— M. Eugène :Boré vient d'être nommé consul de France, à 
Jérusalem. Il se-trouve en.ce moment à Bagdad et ne se rendra 
à son nouveau poste que vers la fin de l'année. 

Le vicomte Gilbert des Voisins, second secrètaire de l’am- 
bassade de France, à Gonstantinople, a été nommé consul de 
France, à Stettin. oe 


BELGIQUE. — Bruxerres, Tseptembre. La Chambre des 
Représentans a maintenu hier son premier vote approbatif sur 
le prejet-de-loï relatif à la convention à conclure avec la ville 
de Bruxelles, pour la eession de bâtimens et de collections 


payer par l'état. 75 membres ont répondu à l'appel ; 38.ont 
voté pour le projet, 33 ont voté contre, et 4 membres se sont 
abstenus. 

Ce vote approbatif était vivement attendu et si le Sénat adopte 
également le projet, une question qui pesait lourdement sur 
Bruxelles, et, par ses conséquences nuisait à son crédit, sera 
enfin vidée. 

La Chambre a ensuite passé à Ja discussion du projet d’em- 
prunt pour les chemins de fer. Plusieurs orateurs ont été enten- 
dus pour et contre le projet, etl’ on suppose que cette discussion, 
la dernière de la session , durera jusqu'à vendredi. 
nd 
passion, avec dépit, avec colère; il en avajt peur ! La petite paysanne était de- 
venue une fille sensée, résolue, pétrie de grace et d'une distinction naturelle. 


mais que vicomtesse ou religieuse (sans, toutefois , ressentir aucun penchant 
pour le cloître), poursuivant avec ténagité son but de mariage, elle se mon- 
trait tout-à-coup dissemblable à elle-inême ; mais sur sa joie , sur ses pleurs - 
gur sa raison. inexpérimentée et jusque: sur ses résistanees, rayonnait pour Ru- 
pereux ce prisme magique quelle tenait de ses dix-sept ans, de son doux re- 
gard, de son doux sourire; les contrastes , ‘les bizarreries de sori caractère ne 
la rendaient que plus attrayante. Elle Ini avait fait-connaître des motions 
dont il ne se croyait pas: susteptible; il avait souri, tremblé, pleuré en la re- 
gardant, en I'éocoutant. Enfin, tous ces grands transports d'amour, ces hallu- 
cinations fiévreuges par lui inventées autrefois pour gmouvoir la jolie veuve „ 
il en ressentait aujourd’hui les atteintes réelles près de Madeleine. Quant à 
Y'épouser, quant à la prendre pour femme, il eùt souffleté celui-là qui eût 
cru capable d'y songer un instant, i Pee EEN a - 

Vn matin, Madeleine était dans sa chambre , s’occupant de sa toilette , et 
ce cortége habituel d’idées tournait dans,ep tâfe en lui renvoyant au coeur des 
impressions tantôt douces, tantôt pénibles. D 

_ Dès le petit jour, Thérèse avait dû s'acheminer vers Saint-Germain pour y 
faire ses provisions, De son absence, la ette se souciait peu; elle ne recevait 
point de visites à cette heure, ef d’ailleurg;son fidèle Nakar n’était-il pas resté 
près d’elle P : ke 5 

Elle venait de Pentendre japper danslacour, quand des pas résonnêrent 
sur l'escalier, ef. sa porte s’ouvrit tout-ä-eoup. La jeune fille crut d’abord au 
retour de Thérèse, et, sans trop se troubier, elle ajustait à la hâte un bonnet 
sur sa tête, lorsqu’elle apergut devant elie Rupereux, la figure pâle, contrac- 
tée et essayant en vain de sourire. ie ; 

_ — Que me vonlez-vous, lui dit Madeleine d'une voix émue : votre père con- 
gent-il donc enfin, et venez-vous me l'annoncer ? 

Rupereux ne répondit point et fit un pas vers elle. 

Au jet lumineux d’une seule pensée, Madeleine voit sur-le-champ Îa lon- 
gue suite de malheurs qui la menacent. L'absence de Thérèse, le vicomte pé- 
nétrant sans obstacle dans la maison, dog êilence, sa pâleur, tout Ini révéle 
Pexistence d’une horrible machination: 

— Ma mère! s’écrie-t-elle dans ún premier mouvement, et s’élancant vers 
sa fenêtre , elle tente de Pouvrir pour appeJer du secours; Rupereux lui barre 
le passage ; il veut lui parler , la calmer sans doute; l'agitation qui le domine 
lui-même ne le lui permet pas. Reculant devant lui, les yeuxeffarés, la 
sueur au front , Madeleine s’apergoit que la porte par laquelle il vient d’en- 
trer , est restée tout contre, mais il se trouve encore placé entr’elle et cette 

orte , comme tout à heure entr’elle et la fenêtre. Toujours reculant , tou- 

jours le maintenant du regard , elle mtd alors à.gagner le bord de son al- 
cove , où sous une image du Christ , aú milieu de rameaux de buis ‚se trouve 
suspendu un couteau à manche de nacre, dans une gaîne de velours. C'est 
uu petit poignard de nuit auquel sen père a long-femps attaché un prix ines- 
timable , car cette arme avait autrefois âppartenu à Louis XIV. Elle espère 


surtout de mille pensées d'amour, de meriage, d'ambition, peut-être , et tout | 
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"due sur un siége 8 





_ VARIÉTÉS. 
EDEN 4 = à Pa 
A BULLETIN 
Des Sociétés savantes d'Angleterre. 
Société etoLoeigve. — Origine-du'charbon de terre; son eris= 
tence récemment constatée sur différens points du globe; reclan 


mation contre la profusion avec laquelle Pexploitahkon de ce com- 
bustible est conduite. — A une-époque où emploi du charbon 


de terre prend un développement qui doit, tout l'annonce, sui- 


vre prochainement une progression bien plus rapide ericore què 
par le passé, on ne peut être étonné des nombreuses‘communi- 
cations que les Sociétés savantes d’ Angleterre, et surtout la So- 
ciété Géologique de Londres, regoïvent sur ce prêcieüx com- 
bustible, qui à contribué plus qu'aucune autre'cause à la pros- 
périté industrielle du pays. Tout ce qui se rattache à l'étude de 
la houille, tout ce qui peut répandre quelqùe lumière sur l' ori- 
gine, l'application et l'économie de cette richesse qü'on peùt 
dire nationale, y est recu avec faveur : 1° La théorie d’ après la- 
quelle la houille serait, comme la tourbe, le produit de végé- 
taux qui croissaient sur les points où on la trouve maintenant, 
n'est pas nouvelle; c'est celle qu’ont professée Delano, Maccul- 
loch, Jameson, Brogniart, Lindley et d'autres écrivains ; maïs 
aucun de ces savans ne l'avait appuyée sur des preuves aussî 
fortes que celles qui, depuis quelque temps, ont été réunfes par 
plusieurs géologues anglais. Voici les plus importans des faits 
sur lesquels elles reposent et dont M. Buckland, le prêsident de 
la Société Géologique, a présenté le résumé dans l’ une des der- 
nières séances. 

Dans une des séances précédentes, M. Hawkshaw avait rap- 
porté à l'appui de cette théorie deux ordres de faits qu'il a ob= 
servés lui-même, et qui, par leur rapprochement, donnent l'er- 
plication de phénomènes jusqu’ici mal compris. Ul avait rappe- 
lé d’abord les arbres fossiles trouvés debout dans une tranchée 
ouverte pour le chemin de fer de Boston, à cinq milles de Man- 
chester, et qui, placés immédiatement au-dessus d'une mince 
couche de houilleet perpendiculairement à sa surface, parais- 
saient évidemment avoir vécu sur le point et dans la position où 
ils se trouvaient encore; il avait rapproché cette observation de 
celle qu'il a faite dans les climats intertropicaux , au bordde la 
mer des Caraïbes, sur la rapidité avec laquelle se décomposent 
dans ces climats chauds et humides les troncs des gros arbres ap- 
partenant aux familles dicotylédonées; cette rapiditó est telle 
qu'en peu de mois le coeur de l'arbre est dêtruit entièrement , 
et que l'écorce reste intacte, conservant encore toute la forme 
extérieure de l'arbre, alors que les parties les plus solides sont 
entièrement réduites en poudre. De ces faits M. Hawkshaw avait 
conclu que si les arbres fossiles qu'on trouve dans les mines de 
houille sont pêtrifiès seulement à l'intérienr, c'est-à-dire rem- 
plis d'argile et de sable qui depuis se sont changèés en pierre, 
cela ne dépend pas de ce que, comme l'ont cru quelques géo= 
logues , ces arbres étaient réellement creux : mais, comrhe il 
arrive encore sous les tropiques , l'écorce entière de l'arbre 
étant restée en place, elle avait donné sa forme au sable et à 
Yargile qui avaient pu y pénêtrer après la destruction rapide du 
bois intérieur. 

MM. Schomburgh et Bowman ont rapporté des faits-à l'ap- 
pui de l'opinon M. Hawkshaw. Le dernier surtout s'est efforcé 
„de démontrer que le charbon de terre est le produit de plantes 
qui croissaient sur le sol même où reposent aujourd'hui les 
couches de houille, et que ces couches de matière végótale ont 
été, à des intervalles successifs, stbmergées et couvertes de 
sèdimens qui s'y accumulaient jusqu'à ce qu’ils formassent un 
sol sur lequel pût croître une autre série de plantes terrestres ; 
chacune des nombreuses couches de houille qu'on trouve ainsi 
sur quelques points superposées les unes au-dessus des autres a 
été le résultat d'opérations analogues. Il a vu lui-même en 
1838, dans les travaux pour le rail-way près de Clay-Cross, 
plus de quarante troncs d'arbres, éloignés seulement de trois à 
quatre pieds les uns des autres, debout et à la surface d'une 
couche de houille de quinze pouces d’épaisseur ; ces arbres 
n'offraient pas de traces deracines, présentaient à l'extérieur 
mement Et REE er eneen 
pouvoir s’en-emparer; et Rupereux ignorant quel motif la dirige vers l'alcove, 
jk psa elle entend , au-dessous d’elle, dans le vestibule de la mai 
son, un jappement de son chien. Leciel lui envoyait son défenseur! elle ne 
songe plus qu’àle rejoindre, ou plutôtà l'attirer à elle, et, prenant tout à 
coup un élan où elle rassemble.toutes ses forces, elle se précipite vers la porte 
de sa chambre. Cet élan impétueux et rapide, Rupereux put en amoindrir 
Yeffet, mais il ne réussit pas àle paralyser entièrement,et il fut entrainé par 
Madeleine jusque sur le pallier, où elle appela Nakar d'une voix étouffée. Un 
sourd gémissement lui repondit du bas de l'escalier, et se traînant avec effort, 
les yeux sanglans, la lèvre écumante, le pauvre gardien de son honneüt 
monta les marches une à une pour venir ezpirer aux pieds de sa maîtresse. - 

Muette , terrifiée , Madeleine veut éclater en imprécations contre le lâche 
auteur de cetacte de cruautó; mais des sanglots seuls s’éc de ea 
bouche. Elle se sent défaillir, les murs tournent ét vacillent devant elle ‚un 
voile couvre ses yeux. Profitant de son état de faiblessg et d @ment, 





‚ke roué ,à qui tous les moyéns sont bons maintenant; Penlève dans ses braò, 


la transporte à raoitié évanouie dans sa chambre, la dépose sur un fanteuil, et 
court ensuite à la parte. dent il pousse les verroux. Mais quand il revint vers 
la jeune fille, elle était debout, ct elle tenait à la main le couteauàamenche 
de nacre.—Un pas de plus, lui cria-t-elle, et je tombe morte à vas pieds : 
omme tout-à-l’heure est tombé devant moi mon pauvre Nakar, tué par vous: 
‚_Rupereux resta stupéfait, interdit, irrésolu. 

— Tirez ces verroux et sortez! ajouta Madeleine d'un ton impérieux. Il hé- 
sitait, lorsque le bruit d'une nombreuge cavalcade, des cris, des rites, des 
vivat, Éclatèrent , devant la maison. On frappait vivement età coups redou- 
blés , à la porte extérieure et , àtravers tout.ce tapage , le vicomte distingua 
la voix de Nocé, de Ogstelnau , de Marivats et de Lénoncourt. 1] tira les ver- 
roux alors, en s’inclinant devant Madeleine d’un air sombre et ironique ; et 
quaánd il fat près de sortir : — Monsieur de Rupereuz , dit-elle , vous êtes un 
infâme! Adieu, car nous ne devons plus nous revoir… sinop devant Pautel. 

C’était la seconde fois que ce mot d'infâme était jeté à la face du vicoratë. 
IN le.fit tressaillir ; il lui rappela l'espèce de malédiction prenoncée contre lut 
par son père. Sans avoir tenté un instant de se justifier ou du moins d’aféénuer 
ce que sa conduite présenfait d'odieux, il rejoignit Ja bande, qui frappait kane 
jours à la porte. a Eh, Ì 
8 Dorint toute cette eg tk ; Rupereux n’avait pas artieùié ua ost: fo à Ma 

Après son départ „ les forces qui étaient ‘si opp gement € wed 
daleinie semblèrent Pabandonner de nouveau. Elie Aanbe ne me AN 
accablée, inerte, et wayant plas qu'à peine le sentiment do texts ih Lith 
un quart d'heure d'anóagtissement, ette ne revinf.à erbij ni Tie, ee 
pas glisser le-long de Pescalier. Elle ramaasa à oder ad pp eh ie SAvalk 
laissé choir à ges pieds, Avec un ort vari bid Al Kn e aussitót 
dans la chambre… Ce n’étaië point :Fhgrise, © était Mme Alphea qui, les che- 
veux en désòrdre, la figiar marbrép, les yeüz rouges de larmes , se jeta éper- 

ief vib-h-vie oe rk adnlsine, et les deux 
amieë, les difax aheienues rivales, la veuve et la jeune fille se 
re perei pmen Y'anede l'autre. (La seite ùun prochaën numéro) 


"ane couche très-mince de charbon de terre sur laquelle se des- 


sinaient des empreintes semblables à celles qu’aurait laissées le 
sigillaria reniformis, l'intérieur étant rempli par un grèsà 
grain assez fin. Il rapporte aux dicotylédons les arbres fossiles 
trouvés dans les dépôts de houille, lorsqu'ils offrent une aug- 
mentation de volume à leur base et se terminent par de grosses 
racines divergentes; tandis qu'il range parmi les monocotylé- 
dons ceux qui conservent une grosseür presqùe uniforme sur 
toute leur longueur, et dont les ‘racines consistaient en des 
fibres charnues qui-ont été complétement détruites. Si les 
couches de charbon de terre étaient, comme les tourbières 


de terre de bonne qualité, de trois pieds d'épaisseur, et dont se 
servit comme combustible, il ya plus de trente ans, le comman - 
dant des troupes anglaises, pendant que les dragons n'en em- 
ployaient pas d'autre pour leur forge. Ge charbon, bien que pro- 
bablement de troisième formation, commê celui de Gadebone, 
peut cependant être d’ une grande utilité. 

Un échantillon de charbon ressemblant à celui du ‘Stafford- 
shire a été rapporté de la Nouvelle-Zélande par l'équipage 
d'un navire qui, ayant pris terre accidentellement sur la rive 
nord de l'île méridionale, remarqua uwe couche de charbon 
d'une puissance de trois pieds venant se terminer à la hauteur 


| - mn vem 


Maison de Commission 


sous la raison de M. H. VAN TETROODE- 5 


nin 


Savons sans angles , rose , blanc? 
our la Tok 
Portefe ee 






Artioles nouvellement recus : 
et marbrés à 18 cents, f 1.75 la douzaine. — Brosses 
lette , en bonnes qualités et à des prix fort modérés. — Í 
les, Carnets ‚ Pochettes , en cuir de Russie, Maroqumn , 
fauve , etc. 8 







modernes, le produit des débris-de nombreuses générations de |de la tête. Ce charbon aura probablement une grande influence 
végétaux actumulés sur le sol où ilsavaient cru,elles ontdûà |sur l'avenir non-seulement de la localité où ilexiste, mais 
„une certaïne-époque offrir un sol convenable pour la végétation |aussi sur les communications par la vapeur entre cette colonie 
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= d'arbres de fortes dimensions, alors aussi les racines de ces ar- 


ee 


„bres devaient s’étendre à la surface de cette couche peu épaisse, 
“comme aujourd'hui on voit quelquefois les racines du pin sil- 
- lonner la surface d’ une tourbière, au-“milieu des débris de ma- 


-tière végêtale. M. Bowman pense que l'épaisseur des couchesde 
-houille dans leur état actuel de consolidation peut représenter 
- Jetiers environ de la masse des matières végètales qui ont con- 


« tribue à les former, 


M. Logan a aussi communiqué à la Société Géologique le ré- 


- sultat de nombreuses observations qui lui sont propres et la 


„plupart confirmées par M. de la Beche sur le caractère des lits 


d'argile qui se trouvent immédiatement au-dessous des conches 
‚de houille, et dont l’ épaisseur varie de six pouces à dix pieds et 
‚plus. Ces lits, sur lesquels reposent dans le pays de Galles toutes 
les couches de charbon de terre, sont partout caractêrisés par 
Ja présence exclusive d’innombrables débris du stigmaria ficoï- 
des, dont les tiges, d'une largeur souvent très-considérable, 
sont disposées parallèlement au plan de ce lit, et plus abondan- 
tes près de sa surface que dans ses parties les plus profondes. De 
chacune de ces tiges se détache une série de très-longues et 
très-étroites feuilles qui forment une masse entortillée et tra- 
versent le lit argileux dans toutes les directions et à de grandes 
distances. On trouve des débris de ces tiges sur d'autres points 
des dèpôts de houille, mais ce n'est que dans la couche d’argile 
qu'elles conservent ces longues et êtroites feuilles. M. Logan, 


qui a suivi ces feuilles dans une direction verticale à plus de six- 


ou huit pieds de la tige et à plus de vingt pieds horizontalement, 
ne pense pas qu'on puisse expliquer ces dispositions par. la 
théorie qui attribu > la formation du charbon de terre à des dé- 


pôts de végétaux charriés par les eaux, et il regarde le stigmaria- 


comme la plante qui a contribué le plus par ses débris à la for- 
mation des masses de matière végétale depuis transformées en 
houille. 

Si nous tenons compte de tous ces faits (et de plusieurs autres 
que nous passons sous silence), dit le président Buckland, nous 
pourrons arriver à jeter quelque jour sur la marche qu’ont sui- 
vie dans leur développement les dépôts de charbon de terre. On 
doit penser que les espaces qui sont aujourd’hui couverts de 
houille ont été de vastes plaines plus ou moins basses qui rece- 
vaient par intervalle, et aux époquesd'inondations, de grands 
dépôts de vases et de sable, mèlés de feuilles, de branches bri- 
sées, de trones d'arbre entrainès avec les, débris de terrains peu 
èloignés. On peut supposer que de grandes portions de la masse 
de ces dépôts sédimentaires sont devenues, après qu'eurent ces- 
sé lesinondations qui lesavaient entrainées, delarges lagunes, 
des marais peu profonds, qui ne tardèrent pas à se remplir d’u- 
ne masse compacte de tiges et de feuilles de stigmaria, àl'exclu- 
sion de toutes les autres plantes; de même qu’aujourd’hui le 
stratiotes aloïdes pullule avec tant de vig:reur dans les marais et 
les lagunes dela Hollande, qu'il n'y reste bientôt plus de place 


pour aucune autre plante. Pendant ce temps, la vase qu’appor- 


taient les eaux se déposant entre les tiges et les feuilles du stig- 
maria, formait eette couche spéciale qu'on trouve constamment 
au-dessous de la houille, et dans laquelle les plantes sedévelop- 
pant avec nne nouvelle activité et s’accumulant |’ une sur l'au- 


‚tre, remplissaient les lagunes d’ une masse enchevêtrée de feuil- 


les et de tiges, comme aujourd’hui nous voyons les lacs peu pro- 
fonds se remplir graduellement de débris végétaux et se con- 
vertir en tourbières. Alors la masse des marais transformée en 
une espèce de sol stable put se couvrir de plantes marines à 
croissance rapide, etsdont les dépouilles s‚accumulant sous for- 
me d'une couche plus ou moins épaisse de matière végêtale, 
purent dans certaines conditions être transformées, en houille. 


“ Dans queclgue cas même, des arbres d’ uneforte dimension ont pu 
„ eroître à la surface de cette seconde couche, qu'on pourrait ap- 





peler sous-aërienne, comme on peut appeler la première sous- 
maârine; de même qu'on voit le pin d'Eec »sse croître à la surface 
des houillères sans qu’aucune de ses racines pénètre jusqu'au 
sol réel. : . 

On pourrait même, en comptant les anneaux concentriques 
que met à découvert Ja section transversale des gros troncs des 
arbres résinenx dont les racines repnsaient à la surface d'une 
couche de houille, apprécier le nombre d’années qu'ils ont mis 


‘à arriver à cette grosseur, et comme il est probable qu'on trouve 


des arbres semblables à la surface de plusieurs dépôts successifs 


_de charbon de chaque couche d’arbres fournirait un chrono- 
„mêtre à l'aide duquel il serait possible de calculer approxima- 


tivement le honbre -d’'années qui se sont écoulées entre la for- 
mâtion de chacun de ces dépôts de houille. 

La présence de plusieurs couches de charbon de terre super- 
posées et séparées par des lits d’an sable qui depuis s'est changé 


“en grèês etd'autressubstances minérales, supposenécessairement 
que les régions sur lesquelles se développaient ces produits vé- 


gêtaux ont éprouvé des abaissemens snccessifs et qui ont permis 
aux eau des contrées voisines et plus élevées d’y déposer suc- 
cessivement à la surface des depöts de matières végötables, ces 


lits de sable &t 8'argile qui séparent aujourd'hui les différens | 


dépôts de houille. … En zen 
Des-fragmens de-houille arrondis et évidemment roulés qui 
ont été découverts sûr quelques points de plusieurs couches de 
“hou Île ne pertnettent même pas de doutèr que des dépôts, plus 
anciens de houille n'eussent déjà passé, à l'état d'induration 
avant l'époque où se formaient les coughes ‚comparativement 
récentes dans lesquelles on a trouvé ces restes d'une formation 
‘bien antérieure. See 


2e Parmi les contrêes où des faits nouveaux ou nouvellement 
publiós ont révélé l'existence du charbon de terre, on doit ran- 


emière ligne la Sicile, la Nouvelle-Zél 


ande, la Nouvelle- 
ornéo, l’ Amérique du Sud 






naissante et les établissemens florissans de la terre de Van- 
Diemen et de 1’ Australie. 

Dans la Nouvelle-Hollande, la Compagnie australienne a 
vendu, en 1840, 27,000 tonnes de charbon de terre à Newcastle 
sur le Hunter, et n'a pu satisfaire toutes les demandes; un_nu- 

‚mêro récent de la gazette de Port-Philippe annonce qu'à Wes- 
ternport, près de Port-Philippe, on a trouvé de la houille d'une 
excellente qualité , mais loin de tout moyen de transport par 
eau, 


M. Tradescant Lay a fourni une note sur l'existence dans l'île | 


de Bornéo de charbon de terre ou de lignite d’ une bonne qua- 
lité. Sicette île pouvait fournir une quantité considérable de 
“ee combustible, elle deviendrait bientôt une station d'une va- 
leur inestiraable pour l'établissement d'une navigation á la 
vapeur entre la Chine, I'Inde, Y’ Australie et les grandes îles 
de l'archipel malais. 

Des nouvelles récentes de Valparaiso apprennent aussi qu’ on 
a découvert à Tolcahuano un riche dépôt de houille, avec la- 
quelle le bateau à vapeur le Pérou afait un heureux voyage à 
Capiapo. 

D'un autre côté, le capitaine Ross vient d'écrire qu'on a 
trouvé de bon charbon de terre à Kerguelen-land, dans 1’ Océan 
méridional. 

3° Comme la nature n'opère plus de nouvelles formations de 
houille, et que la prospérité del’ Angleterre disparaîtrait avec 
Fépuisement de ces précieux dépôts de combustible qui don- 
nent le mouvement à tant d’établissemens et d’industries diffé- 
rentes, M. Buckland a appelé l'attention surdeux circonstances 
qui lui paraissent devoir accélérer d’une manière notable l’é- 
poque où ces riches dépôts auront été épuisés. La première est 

j Y'habitude absurde où sont depuis plusde cinquante ans les pro- 
priëtaires de mines de houille aux environs de Newcastle de 


passer au crible et de brûler annuellement, par tas qui ne s'étei- - 


gnent jamais, près de l ouverture de la mine, plus d'un million 
de voies d'excellent charbon menu, cequi équivaut à près du 
tiers de la quantité totale que fournissent les meilleures mines 
del’ Angleterre. Cette destruction criminelled’ un élément d'une: 
sì grande valeur pour 1’ industrie nationale et qui accélère d'un 
tiers l'époque, moins éloignée qu'on ne pense communêment , 
où ces mines seront èpuisées, est opérée par les mineurs dans le 
but de vendre les deux autres tiers à un prix plus élevé qu'ils 
ne le feraient de la masse entières’ ils la livratent aux marchands 
en bloc et sans avoir été criblée. 

… La seconde circonstance signalée par le professeur Buckland 
est l'exportation de la houille à l'étranger, exportation qui s'est 
êlevée en 1839 à 1,431,8B1 tonnes, et en 1840 à 1,592, 283 
tonnes, dont près du quartaèété destiné pour la France. Une 
augmentation du droit sur la sortie des houilles pour tous les 
pays autres que les colonies, lui semble le seul moyen à em- 
ployer pour arrèter cette consommation continuellement crois- 
sante., ze 
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LES BOURGMESTRE ET ÉCHEVINS DE LA HATE, 


voulant pourvoir à la place de professeur de la langue et de la littérature an- 
glaises près du Gymnase de La Haye, occupée encore par M. J. Marschal , 
mais qui deviendra vacante au Îer octobre prochain par le départ de ce 
professeur ,appelé à d'autres fonctions, préviennent les personnes qui vou- 
draient se mettre sur les rangs pour lobtention de ladite place de profes- 
seur : 1° qu’un traitement annuel de 700 florins y est attaché , 2e que les can- 
didats doivent s’adresser pur éerit à ladite autorité , avant le 24 du mois cou- 
rant, en appuyant leur demande de toutes les pièces justificatives nécessaires. 

Pour Félection on la nomination.à la place vacante de professeur, le con- 
seil communal réclamera principalement des candidats : 

1e Une connaissance approfondie de la langueet de la littérature, ainsì 
qu’une prononciation pure et une élocution facile. 

2o Le talent d’enseigner les branches dont il s’agit dans des classes com- 
posées d'un grand nombre d’élèves. 

Dans le cas de parité entre le8 concurrens sur tous les points ezigés, on 
donnera la préférence à ceux qui auront déjà professé en classes publiques ou 
particulières, fréquentées par un grand nombre d’élèves et qui fourniront 
ainsi la preuve de leur aptitude à cet égard et de l’habitude qu’ils ont d’avoir 
des relations suivies avec des jeunes gens de bonne famille. 

La Haye , le 7 Septembre 1842. 


Copes van Cattenburch. 
“ Par ordonnance, 
B. van der Maer. - 


—__ STOOMBOOT- MAATSCHAPPIJ 
DIN _LANGSDE MAAS. 


‘De Directie heeft de eer te berigten dat, doordien de stand van het water 
tusschen Venlo en Luik wederom verminderd is, de dienst tot nadere an- 
nonce, slechts tot Venlo zal plaats hebben, als volgt : 

Van ‘Rotterdam naar Venlo, maandag en vrijdag van iedere week, deù 
morgens ten 6 ure. 

‚Van Venlo naar Rotterdam , zondag en woensdag , des morgens ten 4 ure. 

Voorloopige ligplaats aan het Oude Zoo/d. 

Nadere inlichtingen te bekomen : 
Te Rotterdam bij den heer G@. Derkenne jr, Nieuwehaven, N. 205. 
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» Venlo, bij de heeren Z. Goossens &° Fils, Agenten. 
» Luik , bij de Directie , Kaai St-Leonard. ee 
4693. Ch. Derosne Cail & Comp. 





4695. UN JEUNE HOMME âgé de 27 ans, diplômé de Université de 
France , désiretrouver un emploi de Gouverneur dans une famille , 
oude Professeur dans une Institution; il enseignerait les langues 
Francaise et Latine, les notions sommaires de leur Littérature , PHistoire 
générale , la Géographie , les principes de l’Arithmétique , de la Géomòtrie 
et des Sciences aaturelles. : 

S’adresser france sous tes initiales MH, B, au Bureau du Journal de 
La Haye. ‘ 


Poudres dentifrices , Eau de Lavande anglaise ambrée , Bouguet du 
Huiles antiques, Bandolines, Philocomes , Pomades, etc., en c2g u 
différentes sortes, à des prix beaucoup diminués. 

























à 175 cents, le morceau, f 1.85 la douzaine. — Lumtères de NW 
| pittoresques. Lampes dites au gaz etautres. Si 
tuettes de Napoléon , et autres. ee 
NB. ‚Par occasion NÊCESSAIRES POUR DAMES 
VRIERES en Palissandre incrusté, avec Ustensiles en argent gard 
‚aux prix eztrêmement modérés def 4.50, f 5.00, f 6.00, f 6.50. £ 
Dans le même spacieux Magasin on trouve Gratis en Lieeture 
principäaux Journaux Francais et Hollandais. 
RÉALISATION avec 50°. de Rabais, de tout au plus en 
100 volumes des Meilleurs Romans de Balzac, Bodin , Corhiëë 

| Gozlan , Guérin, Marryat , Sue, etc, etc. e 


NOUVEL ET RICHE ASSORTIMENT 
DE 


| Crayons anglais, suisses, francatë 
etc., à des prix variés selon la qualité , depuis 10 cents de Hollande just 
f 4.50 la douzaine. B 
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